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AVANT-PROPOS

Le 13 octobre 1988, le Cardinal archevêque de Turin, custode (gardien) du Linceul de Turin, rendait publics devant la presse les résultats de la datation effectuée sur un prélèvement de la toile du Linceul par la méthode du radiocarbone, dite du carbone 14. L’âge historique de la relique se trouvait estimé avec 95 % de certitude entre l’an 1260 et 1390. Cette affirmation avait jeté un énorme doute sur l’authenticité de la relique malgré l’accumulation, depuis une centaine d’années, de preuves scientifiques qui plaidaient en faveur d’une authenticité historique incontestable. Le monde des chercheurs sur le Linceul de Turin en restait abasourdi, tandis que les adversaires du Linceul et la presse laïque jubilaient.

Le cardinal Balestrero, sentant que cette datation allait soulever bien des remous dans l’Église, s’empressa d’ajouter pour terminer sa déclaration à la presse « que l’Église n’était pas juge de la Science ». En d’autres termes, si certains voyaient en cette conclusion « qu’il s’en lavait les mains, à l’image de Ponce Pilate », il y avait bien plus lieu d’interpréter ses propos dans le sens suivant : « J’ai autorisé le prélèvement pour une datation sur demande des scientifiques, à eux maintenant de gérer la contradiction soulevée. » Cela ne l’empêcha pas, toutefois, de reconnaître dans la presse quelques années plus tard « d’avoir été manipulé par la francmaçonnerie » toute-puissante à Turin.

Cependant, un des résultats inattendus fut la mobilisation des sindonologistes (spécialistes du Linceul de Turin) qui s’organisèrent à travers le monde. Ils se lancèrent dans une vérification de tous les travaux effectués depuis la première photographie réalisée en 1898 par Secondo Pia. On assista aussi à la mise en œuvre de nombreux projets de recherches nouvelles sur le Linceul, en particulier sur la formation de l’image qui reste toujours incompréhensible.

Du coup, l’intérêt pour des reliques attribuées à la Passion de Jésus qui tombaient en désuétude a repris de l’actualité.

C’est ainsi que les recherches scientifiques sur le Suaire d’Oviedo, en Espagne, entrèrent dans une phase active. Ce linge, une sorte de grand mouchoir pour essuyer la sueur (car on transpire beaucoup dans les pays chauds) se trouve porteur de traces ensanglantées. Il aurait été posé sur la tête de Jésus mort sur la croix. Ce Suaire, nous disent les Évangiles, avait été retrouvé dans le Sépulcre rangé à part du Linceul. Il serait arrivé en Espagne vers le milieu du VIIe siècle.

Aujourd’hui, toutes les connaissances actuelles, scientifiques et historiques permettent d’affirmer sans risque d’erreur l’authenticité du Linceul et du Suaire.

D’autre part, les recherches scientifiques menées sur le Suaire d’Oviedo permettent d’affirmer aussi que ce dernier avait bien été posé sur la tête du même corps crucifié identifié sur le Linceul de Turin. Il avait été posé lorsque le corps était encore sur la croix jusqu’à la mise au tombeau. Ensuite, il a été retiré de la tête pour être plié en deux puis roulé juste avant que le corps ne soit enveloppé du Linceul.

En dehors de l’énorme intérêt d’avoir obtenu la confirmation de la complémentarité de ces deux reliques, les expérimentations effectuées à partir du Suaire d’Oviedo pour comprendre les différents mécanismes de formation des taches ensanglantées ont aussi permis de pouvoir reconstituer, en temps et en mouvements, ce qui s’était passé du Golgotha au Sépulcre. Ainsi, avec l’aide des Évangiles, toute la Passion de Jésus peut se reconstituer d’une manière précise.

C’est pourquoi il est du plus grand intérêt pour le lecteur de prendre connaissance des rapports scientifiques des études effectuées sur le Suaire d’Oviedo et de leurs conclusions qui à ce jour n’ont pas encore été publiées en France, comme aussi des certitudes scientifiques que l’on possède aujourd’hui sur le Linceul de Turin.

Cependant, l’authenticité du Suaire d’Oviedo n’est pas sans poser un problème de fond sur la valeur de la méthode de datation utilisée pour le Linceul.

En effet, en 1075, il y eut une reconnaissance officielle de la relique dont les archives subsistent encore ! Le dictionnaire ecclésiastique de l’époque signale l’arrivée du Suaire en Espagne dans la première moitié du VIIe siècle.

Comme ces deux reliques, Suaire et Linceul, sont contemporaines l’une de l’autre, elles s’authentifient et s’identifient. On s’aperçoit tout de suite qu’il n’est point besoin d’être un scientifique ou un spécialiste des radiodatations, pour comprendre que la datation au carbone 14 du Linceul est forcément erronée, puisque son âge, qui est aussi celui du Suaire, remonte au moins à l’arrivée en Espagne du Suaire, soit déjà 1000 ans d’erreur !

Cette constatation qui invalide ipso facto la datation par le carbone 14 effectuée sur le Linceul de Turin est très curieusement oubliée par les partisans du carbone 14.

Comment cette technique, pourtant réputée infaillible, avait-elle pu se tromper ainsi ? C’est pourquoi il a paru nécessaire de faire le point sur cette datation de 1988 qui semble alors une forfaiture organisée par les laboratoires de radiocarbone et aussi sur les limites de cette technique dont la réputation apparaît maintenant surfaite et peu fiable dans le domaine de l’archéologie, tant historique que préhistorique.

Ainsi, maintenant, grâce à tous les acquis scientifiques et aux connaissances de la médecine légiste appliquées sur ces deux reliques, nous pouvons savoir que :

– le Linceul de Turin porte des informations sur la flagellation, le couronnement d’épines, la crucifixion, la crise cardiaque, la mort et la Résurrection de Jésus,

– le Suaire d’Oviedo nous renvoie à toute la pathologie pulmonaire de Jésus liée au processus qui devait entraîner la mort sur la croix.

Avec l’apport des connaissances médicales en traumatologie et en kinésiologie, il est maintenant possible d’envisager la reconstitution médicale de toute la Passion qui apparaît bien plus horrible et bien plus dramatique qu’on avait pu le supposer depuis les travaux du Dr Barbet qui remontent aux années 1940.

Il devient aussi nécessaire, afin de mieux la comprendre, de replacer la Passion dans son contexte historique avec la tradition religieuse juive et les mœurs militaires romaines.

Le lecteur comprendra le plan suivi dans cet ouvrage et tout l’intérêt donné d’emblée au Suaire d’Oviedo dont la notoriété n’a malheureusement pas encore assez franchi les frontières espagnoles.

Il comprendra aussi pourquoi nous avons débordé notre recherche sur les autres reliques attribuées au Christ parce qu’elles sont porteuses de promesses de recherches dans un avenir proche.

Il comprendra enfin pourquoi nous avons tenu à approfondir le problème posé par la datation médiévale du Linceul par le carbone 14, parce qu’une seule technique ne peut entrer en contradiction avec d’autres techniques scientifiques éprouvées et vérifiées sans poser un problème épistémologique de fond : la science ne peut pas affirmer à la fois une vérité et son contraire. Le Linceul dérange par son message ; on rejette son authenticité alors qu’elle est scientifiquement acceptable.

Nous espérons enfin, qu’après la lecture de cet ouvrage, les Évangiles apparaîtront au lecteur comme un authentique témoignage historique de première main, et qu’il ne lui sera plus possible de lire dans l’indifférence le terrible récit de la Passion sans penser à l’évocation des sommes de souffrances inimaginables vécues et assumées par amour pour nous par Jésus, le Christ Sauveur.


PREMIÈRE PARTIE

LE SUAIRE D’OVIEDO


PRÉSENTATION

Au cœur de la province des Asturies, en Espagne, dans la partie ancienne de la cathédrale d’Oviedo a été construite, en style préroman au IXe siècle, une crypte appelée la Càmara Santa (chambre sainte) destinée à conserver une relique précieuse : le Suaire de Jésus-Christ1.

Cette relique pieusement conservée depuis l’an 814 se trouve enfermée dans un coffre en bois, l’Arca Santa (coffre saint). Depuis des temps très anciens, elle est régulièrement retirée du reliquaire pour être présentée deux fois par an aux pèlerins et aux fidèles, le Vendredi saint et le 2 septembre, en la fête de saint Matthieu, octave du jubilé de la Sainte Croix. Ces deux occasions annuelles où la relique peut être vue par la foule montrent l’attachement au caractère sacré du Suaire porté par le chapitre de la cathédrale d’Oviedo. Le choix précis de ces deux jours indique combien la relique est étroitement reliée à la Passion de Jésus-Christ.
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Le Suaire d’Oviedo

Le Saint Suaire d’Oviedo mesure 83 x 53 cm et ne porte pas d’images, comme le Linceul de Turin, mais des taches de liquide et des taches de sang. Ces taches se présentent sous forme d’auréoles superposées traversant la toile, d’intensités différentes avec des dégradés symétriques. Le Suaire est ordinairement enfermé dans un très vieux coffre de chêne d’un peu moins de deux mètres de long sur un mètre vingt de hauteur et de largeur. Au XIe siècle, le roi Alphonse VI le fit recouvrir d’une plaque d’argent travaillé représentant, sur la face avant, les douze apôtres ainsi que le Christ entouré des quatre évangélistes2. Les autres faces portent des inscriptions latines et d’autres en caractères coufiques3. On peut lire, entre autres et en latin, le nom de la sœur du roi Alphonse VI : Urraca. Il n’y a pas lieu d’être étonné de voir ce coffre-reliquaire porter des inscriptions coufiques côtoyant des inscriptions latines, l’usage en étant fréquent dans la péninsule Ibérique depuis la prise de Tolède par les Arabes au VIIIe siècle.

Parmi les inscriptions latines, on peut lire sur un des côtés du coffre une exhortation au peuple chrétien à vénérer la relique contenue : « DE SINDONE DOMINICO AT QUE SUDARIO ET CRUORE SANCTO » (« Au sujet du Linceul ainsi que du Suaire de Notre Seigneur et du Saint Sang »), preuve que le Saint Suaire a toujours été considéré comme une relique du Christ à Oviedo.

[image: ]



1. Il est nécessaire de lever immédiatement la confusion qui peut parfois exister entre SUAIRE et LINCEUL :

– le mot SUAIRE provient du latin SUDARIUM définissant un mouchoir pour essuyer la sueur, sorte de serviette. Dans les rites funéraires orientaux et sémitiques, on posait un sudarium sur la tête du défunt avant de le recouvrir du drap mortuaire ou linceul. Cette définition convient pour le suaire d’Oviedo.

– Le mot LINCEUL provient lui aussi du latin LINTEOLUM ou « petit morceau de drap de lin » mot dérivé de LINTEUM, « toile de lin », lui-même provenant de LINUM ou « lin ». Cette toile de lin servait à l’ensevelissement des morts et convient à définir l’autre relique de Jésus-Christ et portant son image : le Linceul de Turin.

2. C’était l’usage à l’époque. Ainsi, la châsse (ou coffre) contenant les restes de Charlemagne, réalisée entre 1165 et 1215, mesure 2,04 m de long et est recouverte de reliefs dorés et argentés.

3. Caractères coufiques : caractères anciens de l’écriture arabe.


HISTORIQUE

La tradition qui entoure le Saint Suaire d’Oviedo nous ramène à l’aube du christianisme, plus exactement à la Passion de Jésus-Christ : ce linge aurait été posé sur la tête du Sauveur mort, à la descente de la croix. Les disciples firent construire un coffre de cèdre dans lequel furent pieusement conservés les souvenirs du Maître et de sa Sainte Mère, la Vierge Marie. Ce coffre proposait la vénération des reliques aux pèlerins venant à Jérusalem, mais, lorsqu’en l’an 614, la ville fut prise d’assaut par les troupes perses commandées par leur chef Cosroe II, un prêtre nommé Philippe réussit à s’enfuir avec le coffre et son contenu pour le mettre en sûreté à Alexandrie, en Égypte sous la protection de l’évêque du lieu. Bientôt, la menace perse commença à peser vers l’Afrique et les autorités ecclésiastiques se virent contraintes de déménager le coffre à nouveau vers un lieu plus sûr. C’est ainsi que, fuyant l’avancée des Perses, le Saint Coffre traversa l’Afrique du Nord vers l’ouest puis le détroit de Gibraltar pour l’Espagne.

Saint Fulgence, évêque d’Ecija, accueillit à Carthagène, en Andalousie, le Saint Coffre et le cortège qui le convoyait pour remettre les reliques entre les mains de l’évêque de Séville, saint Isidore son supérieur et aussi son frère. Saint Isidore, dans sa charge succédait à saint Léandre, un autre de ses frères, et fit transférer le coffre à Tolède, siège de la première église d’Espagne sous la garde de son archevêque, saint Ildefonse1 qui avait eu pour maître saint Isidore2. Le dictionnaire ecclésiastique d’Espagne nous signale la présence de ce coffre dans la première moitié du VIIe siècle.

Un peu avant l’an 718, un nouveau coffre fut solidement réalisé en chêne pour remplacer le vieux en cèdre remontant aux apôtres. C’est toujours le même coffre de chêne qui conserve de nos jours la relique du Saint Suaire : l’Arca Santa. Il a probablement été fabriqué en vue d’un nouvel exode du Suaire vers le nord de l’Espagne, car sous la pression de l’invasion arabe du sud de la péninsule ibérique, les Wisigoths émigraient vers le nord du pays en emportant avec eux leurs reliques. C’est ainsi qu’au contenu du coffre, il fut ajouté celles de saint Ildefonse et de sainte Léocadie. En 718, l’arche quitta définitivement Tolède pour un périple qui dura un siècle et se terminera dans la capitale du royaume des Asturies, Oviedo, vers l’an 812-814. Le roi Alphonse II (759-842) fit édifier dans la cathédrale une crypte spéciale, la Càmara Santa, pour mettre en sûreté l’Arca Santa et son précieux contenu. Son successeur, Alphonse III entreprit de fortifier tout le bâtiment afin d’en améliorer la sécurité. Le Saint Suaire qui leur était confié était devenu le plus précieux objet de vénération du peuple asturien.

Au XIe siècle, bien des attestations historiques montrent que le respect, la vénération et l’attachement au Saint Suaire étaient fort développés. Désormais, Oviedo est devenu une ville-étape pour les pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle cheminant par la route Nord.

Devant l’afflux de pèlerins, le roi Alphonse VI ordonne l’inventaire du Saint Coffre le 14 mars 1075 et fait rédiger un acte d’ouverture du reliquaire3. L’inventaire est dressé, et sur la liste des reliques contenues, le Saint Suaire est mis en valeur bien évidemment. Cet acte fut signé par le roi, sa sœur Doña Urraca, le Cid Campeador, la suite royale et un certain nombre d’évêques et de hauts dignitaires ecclésiastiques. À la suite de cette reconnaissance officielle du Suaire, le roi décida l’embellissement du Saint Coffre et fit recouvrir sa surface externe d’une feuille d’argent travaillée représentant les douze apôtres, les quatre évangélistes et le Christ. La date de la réintégration officielle du Suaire dans ce coffre devenu magnifique fut gravée sur le plaquage : 1113.

Oviedo était ainsi devenu un lieu de pèlerinage important en Espagne, après cette reconnaissance officielle par Alphonse VI. La cathédrale fortifiée fut démolie et remplacée par une autre de style gothique flamboyant vers 1556 tout en conservant jalousement intacte l’ancienne crypte renfermant l’Arca Santa. Peu après la fin de la construction du nouveau bâtiment, l’évêque d’Oviedo, Diego Aponte de Quinones (1585-1598) procéda à un nouvel inventaire du coffre saint.

Tout au cours de sa présence à Oviedo, la relique traversa sans dommage plusieurs guerres, dont la dernière, la guerre civile espagnole. À l’occasion de ce conflit, la cathédrale fut touchée par une explosion qui heureusement n’atteignit pas la relique protégée dans la crypte.

Enfin, en août 1989, Le Saint-Père Jean-Paul II, après s’être rendu à Saint-Jacques-de-Compostelle pour le premier Rassemblement Mondial de la Jeunesse, fit un crochet par Oviedo pour aller se recueillir dans la salle du trésor de la cathédrale devant le Saint Suaire.
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Face frontale du Suaire tel qu’il est exposé en la cathédrale d’Oviedo



1. Saint Ildefonse est très honoré en Espagne, grâce à la dévotion mariale qu’il encouragea. Il fut abbé à Agli près de Tolède, avant de succéder à son oncle, saint Eugène, comme archevêque de Tolède. Il décéda en 667.

2. La famille de ces trois frères (saint Fulgence, saint Léandre et saint Isidore à laquelle il convient de rajouter une sœur : sainte Florentine) : originaire de Carthagène, noble et alliée à la famille royale wisigothe, est remarquable.

– Saint Léandre († 596), évêque de Séville et ami intime de saint Grégoire le Grand introduisit la récitation du Credo de Nicée dans la messe. Il est considéré en Espagne comme docteur de l’Église. Il réforma la liturgie espagnole et fit adjurer l’arianisme aux Wisigoths.

– Saint Isidore († 636) devint orphelin de bonne heure et fut élevé par son frère Léandre. Il lui succéda plus tard dans sa charge d’évêque de Séville qu’il occupa pendant 40 ans. D’une érudition hors du commun, Isidore rédigea des traités d’astronomie, de géographie, des biographies, une histoire des Goths, une encyclopédie, rédigea une règle monastique, codifia la liturgie mozarabe, lutta contre les vestiges d’arianisme et l’hérésie des acéphales (monophysisme), créa des écoles et établit des programmes d’études, etc.

3. Cet inventaire se trouve aux archives capitulaires de la cathédrale d’Oviedo sous la cote : série B, numéro 2, cahier 9.


SUAIRE D’OVIEDO ET LINCEUL DE TURIN

Si jamais personne en Espagne n’a mis une seule fois en doute l’authenticité du Suaire d’Oviedo, il faut quand même reconnaître que, depuis quelques dizaines d’années, l’intérêt porté à la relique s’amenuisait et menaçait même de sombrer dans l’indifférence publique, si certains événements n’allaient entraver le cours des choses.

Cet intérêt commença à se redresser à partir de 1985 quand Mgr Ricci, président du Centre romain de Sindonologie publia dans sa troisième édition de L’homme du Suaire (Linceul) est Jésus une étude sur le Suaire d’Oviedo élaborée à partir de nombreuses observations qu’il effectua sur place. Il avait été frappé par la similitude des taches présentes sur le linge avec celles du Linceul de Turin au niveau de la face. Il avait alors formulé l’hypothèse que le Suaire plié en deux aurait été posé sur la tête du Christ une fois mort et descendu de la croix lors de son transfert du Golgotha au Sépulcre tout proche. Une fois le corps posé sur la dalle funéraire du tombeau, le Suaire aurait été enlevé et posé à part tandis que le corps de Jésus était enveloppé d’un linceul.

Le grand mérite de Mgr Ricci a donc été de formuler une relation directe entre les deux reliques en abordant le sujet d’une manière scientifique. Grâce à lui, le débat scientifique s’ouvrait. Au congrès de Syracuse (Italie), en 1987, sur le Linceul de Turin, le professeur Bollone évoqua la présence très probable de taches sanguines sur la toile du Suaire, en conclusion des analyses qu’il effectua à la suite d’une inspection de la relique. À ce même congrès, Franca Pastore Prosello compara la structure du textile du Suaire d’Oviedo avec celle du Linceul de Turin, les trouvant pratiquement identiques sauf la position relative de l’ourdissage de la trame : orthogonalité entre trame et ourdissage pour le Suaire et sergé en arête de poisson pour le Linceul.

Depuis les travaux de Mgr Ricci, le Suaire d’Oviedo est maintenant admis comme un linge ayant été posé sur la tête du Christ et non utilisé comme mentonnière pour maintenir la bouche du cadavre fermée, éclaircissant ainsi le passage de l’Évangile de saint Jean au chapitre 20, 1-8 où, selon les traductions, le mot bandelette était parfois utilisé pour celui de suaire.

Mais la véritable relance scientifique des études sur le Suaire d’Oviedo viendra bien sûr par le Linceul de Turin, d’une tout autre manière et bien inattendue. En effet, l’Église avait autorisé un prélèvement d’une petite partie de la toile du Linceul pour procéder à une datation par la méthode du radiocarbone, ou carbone 14, considérée généralement comme une méthode fiable1. La conduite de cette datation qui a été effectuée par trois laboratoires (Tucson-USA, Zurich-Suisse, Oxford-Angleterre) a été confiée au British Museum, coordinateur et responsable de la bonne marche de l’opération.

Le 13 octobre 1988, le cardinal Ballestrero, archevêque de Turin et custode du Linceul, communiquait à la presse les résultats de la datation :

« Le Saint Suaire ou Linceul de Turin a été fabriqué entre 1260 et 1390. L’estimation de cette date est fiable selon le British Museum, coordinateur de l’opération, à 95 %. » Et le cardinal commenta : « Je ne voudrais pas que vous pensiez que l’Église soit consternée… Je ne suis pas juge de science. » La relique s’est ensuite vue ravalée au rang de vénérable icône.

Le moins que l’on puisse dire, c’est que la datation médiévale proposée au public a jeté un certain trouble dans l’opinion générale grâce au renfort d’un grand battage médiatique.

Le Centre espagnol de Sindonologie ne resta pas indifférent à cet événement qui allait précipiter la décision de procéder à de nouvelles investigations scientifiques sur le Suaire d’Oviedo : puisque, selon toute vraisemblance, le Suaire et le Linceul ont été posés sur le même cadavre, il est raisonnable de penser que les deux toiles peuvent s’identifier et s’authentifier. En effet, les âges des deux reliques doivent coïncider et le Suaire d’Oviedo peut être le moyen d’une bonne estimation de l’âge du Linceul de Turin et vice versa, ainsi que le moyen de vérifier la validité de l’analyse au C14 en fonction des certitudes historiques datées avec précision. C’est ainsi que grâce au doute jeté par le C14 et la publicité outrancière menée sur la datation, rejetant l’authenticité du Linceul, des examens scientifiques allaient être effectués sur le Suaire d’Oviedo.

Ces examens faisaient partie des projets du Centre espagnol de Sindonologie et les résultats de la datation au C14 en accélérèrent le processus pour les faire entrer dans la phase d’exécution. Le chapitre de la cathédrale d’Oviedo donna un accord de principe et un projet de recherche complet fut établi et accepté. La relique fut inspectée, photographiée, filmée à deux reprises, les 9 et 10 novembre 1989 et les 16 et 17 février 1990. Les résultats confirmaient l’authenticité du Suaire d’Oviedo comme linge ayant été posé sur la tête du Christ conformément au Linceul de Turin si ce dernier avait bien servi à son ensevelissement, et sa présence fort ancienne et bien antérieure à celle de la datation C14 pour le Linceul (1260-1390) rendait celle-ci erronée. Les résultats furent rendus publics au congrès de Cagliori sur le Linceul de Turin les 29 et 30 avril 1990.

Le Suaire d’Oviedo volait donc au secours du Linceul… Juste retour des choses puisque ces deux reliques étroitement liées à la Passion du Christ se complètent.

On comprend mieux pourquoi la presse resta muette sur les conclusions des analyses du Suaire d’Oviedo pour mieux le laisser dans l’oubli comme il en avait été pour la réhabilitation du Linceul de Turin. L’ostracisme médiatique et anticlérical jouait à fond. Un symposium international organisé par le CIELT2 eut lieu à Paris en 1989 pour débattre de la valeur de toutes les études scientifiques menées sur le Linceul depuis la première photographie prise par Secondo Pia en 1898, jusqu’au C14 en 1988. Les conclusions furent formelles : toutes les études convergeant vers l’authenticité du Linceul étaient valables sur le plan scientifique et épistémologique3 tandis qu’un doute des plus importants pesait sur la datation au C14 entachée de fautes de procédure, d’erreurs et d’anomalies telles4, qu’elle fut rejetée parce que non valide. Le Linceul ainsi confirmé dans son authenticité par un débat scientifique de grande envergure, il restait à déterminer l’identité du personnage qui avait laissé son image négative en tridimensionalité sur la toile. Un nouveau symposium international fut organisé sur ce sujet par le CIELT à Rome en 1993 et déclina l’identité recherchée : Jésus de Nazareth5. Et celui de 1997 à Nice démontra scientifiquement qu’il était ACHEIROPOIETOS, c’est-à-dire « non fait de main d’homme »6.

Depuis, de nombreux congrès sont organisés dans le monde entier pour faire le point sur les dernières connaissances acquises historiques et scientifiques (Nice, Turin, Orvieto en 2000, Dallas en 2001, Paris et Rio de Janeiro en 2002 etc.)… Cela n’empêcha pas les revues pseudo-scientifiques de continuer d’affirmer que le Linceul de Turin était un faux…



1. Lire à ce sujet l’ouvrage Le Linceul de Turin face au C14 de J.-M. Clercq et D. Tassot, O.E.I.L. – F.-X. de Guibert, 1988, où tout un passage est consacré à ce sujet.

2. CIELT : Centre International d’Étude du Linceul de Turin, 50 av. des Ternes, 75017 Paris.

3. Lire à ce sujet la conclusion du symposium de 1989 : La science à l’épreuve du Linceul, la démonstration scientifique de l’authenticité, A.A. Upinsky, éd. F.-X. de Guibert, 1990.

4. Une quinzaine d’anomalies de toutes sortes furent relevées alors que 2 ou 3 auraient suffi pour invalider la procédure de datation. Lire à ce sujet l’ouvrage des Actes du symposium de 1989 : Le prélèvement – études du tissu, O.E.I.L., F.-X. de Guibert, 1990.

5. On peut prendre connaissance avec intéret des Actes du symposium de Rome 1993, Éd. F-X. de Guibert, 1995.

6. Lire à ce sujet les Actes du IIIe Symposium scientifique international du CIELT, Nice 1997, Éd. du CIELT, 50, avenue des Ternes, 75017 Paris.
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